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A mes filles: Myrtille et Nolia




Ce  monologue  a  été  créé  pour  la  première  fois  en  1990  au  théâtre Montorgueil,  dans  une  mise  en  scène  de  Frédérique  Lombart, avec Laurence Kempf.



Reprise  entre  autre,  en  1997  au  théâtre  des  Roues  à  Avignon,  avec Stella Serfaty dans une mise en scène de Jean Benguigui. 






Personnage 


La jeune femme: entre 20 et 40 ans 




C'était vers la fin de l'automne




Une jeune femme se peigne, après un temps. 




LA JEUNE FEMME — J'aime bien me promener.


Léger temps. 


— J'aime ça. J'aime les promenades, j'adore marcher dans le parc sur les petits cailloux.


Léger temps.


— Ça fait du bruit quand tu marches dessus, il y a des gens qui viennent te  voir  et  on  marche  ensemble  dans  le  parc  et...  Et  les  petits  cailloux sous  les  chaussures  ça  éveille  en  toi  des  images,  des  images  et  des réflexions, ça éveille tout ça en toi, les petits cailloux quand tu marches dessus, et aussi un bien-être... Ça te replonge dans le temps. Des fois, tu pleures.


Léger temps.


— Dans le parc, il y a des bancs, il y a aussi des arbres. En automne, les feuilles tombent.


Léger temps.


— J'aime voir les feuilles tomber, j'aime quand les feuilles me tombent sur la tête ; une fois, je me suis allongée.


Léger temps.


— Je me suis allongée dans les feuilles, alors des gens sont venus me ramasser.


Léger temps.


— J'ai pleuré. En hiver, il n'y a plus de feuilles dans les arbres, il n'y a plus rien en hiver, en hiver, il y a du givre et aussi... Il fait noir, et quand il fait noir nous ne pouvons pas marcher dans le parc sur les petits cailloux parce qu'il n'y a pas de lumière en hiver dans le parc, à cinq heures, on ne voit plus rien, on ne voit plus rien en hiver, tout est éteint, on ne voit plus rien à cinq heures, plus rien, ce n'est pas ma faute.


Un temps.


— II m'a dit je t'aime.


Très léger temps.


—  Alors  je  lui  ai  dit  je  t'aime.  Je  me  souviens  c'était  le  début  de l'automne, on était allé boire une bière dans un bar, il avait de grandes bottes, un pantalon en Jean et une veste de velours ; nous avons bu une bière,  puis  une  autre,  je  ne  buvais  jamais  de  bière  et  avec  lui,  ça  me semblait normal de boire de la bière, j'en ai bu plusieurs, plusieurs. Il y avait du monde dans ce café, beaucoup de monde et nous, on était tous les deux, les yeux dans les yeux, tous les deux, on ne voyait personne, on était heureux de pouvoir boire une bière, ensemble, l'un en face de l'autre,  les  yeux  dans  les  yeux,  on  entendait  rien,  on  ne  voyait  rien, seulement nos prunelles, seulement la lumière au fond de nos prunelles. Ce jour-là, j'ai pensé : « je n'aurai plus jamais peur, je serai plus jamais seule. La bière et si bonne et je suis si bien que je voudrais que ça dure toute la vie. »


Un temps.


—  Dans  le  parc,  on  ne  peut  pas  aller  trop  loin,  si  tu  vas  trop  loin,  tu tombes sur un mur, parce qu'il y a des animaux dans le parc, il y a des animaux et Mme Menier dit que c'est à cause des animaux qu'il y a ce mur. Parce que les pauvres bêtes pourraient se sauver sur la route et se faire écraser. C'est déjà arrivé, c'est déjà arrivé.


Léger temps.


—  Ce  jour-là,  c'était  le  début  de  l'automne  et  nous  sommes  sortis  du tabac, ensuite je l'ai amené chez moi, j'habitais à deux cents mètres de là, c'est à ce moment-là que j'ai su qu'il était l'homme de ma vie, c'est à ce moment-là. A cette époque, j'habitais avec une amie, une ancienne camarade de fac qui avait atterri hôtesse de l'air à Air France, hôtesse de l’air, elle avait le vertige, elle était claustrophobe, elle avait toujours détesté  les  avions  et  el e  était  hôtesse  de  l'air.  Nous  n'avons  jamais débattu  sur  cette  question,  c'était  une  fille  discrète  et  déroutante,  elle s'appelait Simone. Dès que nous sommes rentrés, Simone a passé sa veste et elle est sortie, elle avait compris qu'elle devait sortir, c'était trop fort  dans  nos  yeux,  ça  se  voyait  trop  fort  qu'on  voulait  être  ensemble Sébastien et moi, seulement tous les deux; il s'appelait Sébastien et ce jour-là,  j'ai su  qu'il était l'homme  de ma vie, Simone  était revenu  deux heures  plus  tard  chercher  sa  valise  pour  Tombouctou,  et  nous,  nous faisions l'amour, c'était le début de l'automne.
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